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Rennes , Mardi  au  foirzy,  à neuf  heures » 

j£  rentrai  chez  moi  pour  vous  écrire  8c 
merepofer.  A trois  heures  , le  domeftique 
d’un  cjennlhomme  a donné  un  coup  de 
couteau  à un  ouvrier  teinturier , qui  avoit 
dépofé  hier  avoir  reçu  de  l’argent  de  la: 
NobielTe  ; cet  homme  effc  venu  se  plaindre 
au  café  de  l’Union,  & ç’a  été  le  lignai 
de  la  bataille  ; prefque  tous  les  Jeunes- 
gens  étoient  armés  de  pidolets,  de  fabres  y 
iis  fe  font  emparés  du  domeftique  & l’ont 
conduit  au  Palais  ; on  a refufé  de  les  en-, 
tendre  ; pîuiieurs  Nobles  ont  paru  & fait 
retirer  le  domeftique.  Blin  le  jeune  fe  bat- 
toit  avec  un  , tandis  qu’un  autre  lui  a 
porté  un  coup  de  fabre  fur  le  poignet  y 
j’ai  emmené  Blin  , qui  a été  bientôt  rem- 
placé ; un  Gentilhomme  a tiré  deux  coups, 
l’un  mutile  & l’autre  dans  la  cuifle  d’un 
des  nôtres* , qui  y a répondu  par  un  coup 
de  fabre  qui  a étendu  le  Noble  fur  le 
pavé  ; il  fe  nomme  M.  de  Boishue  : il  elt 
mort.  (Jn  ouvrier  bouchera  été  tué  aufîx  , 
l’on  ne  fait  encore  comment.  Le  Parle- 
ment qui  étoit  aflemblé  . a forti , il  a em- 
ployé les  moyens  ordinaires  , mais  inu- 
tilement pour  calmer  la.  Jeuneffe  & le? 
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Peuple  , car  il  efl  Inn  de  vous  dire  que 
vers  les  cinq  heures  , tous  les  ouvriers  ior- 
îant  de  journée , font  venus  nous  joindre  7. 
en  jurant  quils  avoient  été  trompés  luer 
par laNobleffe , quils  vouloient  s’en  ven- 
ger j & en  nous  embraffant , nous  prioient 
de  les  conduire  où  nous  voudrions  $ nous 
leur  avons,  dit  que  notre  caufe  etoit  com- 
mune , & MM.  les  Nobles  étant  renfer- 
més aux  Etats  , nous  nous  fommes  fepares 
en  arrêtant  de  nous  ralfembler  demain  à 
neuf  heures.  Je  fuis  bien  fâché  de  cette 
affaire  ; le  parti  des  étudians  étoit  fage 
il  devoit  y avoir  une  Assemblée  à c nq 
heures  , afin  d’entendre  & ligner  un  Mé- 
moire rédigé  par  un  Profefleur  , tendant 
à demander  au  Roi  une  Commiflion  ex- 
traordinaire pour  informer  des  faits  : ce 
qu’il  y a de  certain  au  relie  , c’ell  que 
l’Agreffeur  étoit  noble  ou  domelhque  , 
cefl  tout  un.  A l’inflant  où  je  vous  écr  s, 
le  Peuple  crie  par  les  rues  : Vive  U Roi , 
vive  le  Tiers  , au  diable  la  Nobhffe,  Je 
vais  me  coucher  , à demain. 

J’ai  appris  en  entrant  en  ville  ; que 
M.  de  Saint-Riveul  étoit  mort , MM.de 
Bruc  , de  Châteaubourg  , Keratry  & au- 
tres , font  bleffés  dangereufement  ; nous 
avons  quelques  contufions,  quelques  egra- 
«ignures  r Ôcc»  ôcc»  , l’ouvrier  nefl  pas 
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mort  ; les  Jeunes-gens  fe  font  raffembîls 
au  Droit  ce  matin;  ils  ont  envoyé  vers 
M.  de  Thiard  , lui  ont  porté  un  projet 
de  conciliation  , par  lequel  la  Nobiefle 
engageroit  fa  parole  de  ne  porter  aucunes 
armes  que  i’épee , d’empêcher  les  domef- 
tiques  de  paroitre  dans  les  rues  avec  can- 
nes , bâtons  , &c.  ; qu  après  cette  parole  * 
le  Prévôt  engageroit  celle  des  Jeunes- 
gens  de  quitter  les  armes.  M.  de  Thiard 
a promis  d’être  garant  de  la  parole  de  la 
Nobiefle  , fur  laquelle  on  lui  a fait  con- 
noître  qu’on  n%avoit  pas  grande  confiance  ; 
nous  allons  favoir  , à trois  heures , si  la 
Nobl  jfle  accepte  la  capitulation  ; je  ne 
pourrai  pas  vous  en  mftruire,  il  féroit  trop 
tard;  nous  avons  ici  deux  cents  Dragons 
qui  défendent  la  Salle  des  Etats  8c  font 
patrouille  par  la  ville. 

Le  Parlement  a ordonné  au  Préfidîal  , 
de  discontinuer  l’information  , mais  le 
Siège  a promis  de  ne  pas  y obtempérer; 
la  falle  des  Etats  eft  vraiment  transformée 
en  Arfenal  ; les  domeftiques  ont  porté  aux. 
Gentilshommes,  des  fufils , des  labres, 
&c.  &c.  11  n’y  a plus  de  poudre  dans  les 
petits  bureaux  ; nous  attendons  les  Jeunes- 
gens  de  Nantes;  car,  c’eft  par  le  nombre 
qu’on  pourra  s’aflurer  la  viêloire  en  cas  dé 
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bataille , ou  les  tenir  en  refpeét.  ....  Le 
Parlement  vient  de  faire  diminuer  le  pam 
de  deux  sous  pour  fe  faire  des  partifans 
dans  le  Peuple. 


Tiennes  } Mardi , 27  Janvier  tySp. 

M. 

v . • ? t 

Vous  ne  vous  ferez  point  d'idée  des^ 
horreurs  qui  ont  eu  lieu  hier,  j’ai  tout 
vu  j & fens  encore  quelque  choie.  Di- 
manche au  foir,  plulieurs  Gentilshommes 
& des  domeltiques , portèrent  des  billets 
d’invitation,  dans  toutes  les  maifons  no- 
bles, conçus  en  ces  termes  : Me  fleurs , 
vous  êtes  priés  de  vous  trouver  demain , 
Lundi  2 6 de  ce  mois  y à neuf  heures  dit 
matin , au  champ  Montmôrin  , pour  af- 
faires qui  vous  intérejfent  beaucoup . Ces 
billets  étoient  remis  aux  porteurs  &,  do- 
meftiques  , & en  conféquence  à neuf- 
heures  du  matin,  environ  tjrois  cents  par- : 
teurs , domeft  ques  & gens  de  livrée,  ar- 
més de  bâtons , cannes , &c.  fe  trouvèrent 
au  rendez-vous;  j’allai  les  voir  avec  une 
douzaine  de  Jeunes-gens;  le  Concierge 
de  la  Commilîion  des  canaux  monta  fur J 
un  talus , tk.  donna  leélure  d’une  feuille 
particuliers  , qui  conteiioit  un  Arrêté 


t 
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cf  aller  demander  au  Parlement  la  dim mix- 
tion du  pam  ; enfuite  fur  une  autre  feuille, 
une  Délibération  très-bien  réd  gée  , par 
laquelle/^  Notables  fiabitans  de.  la  ville  9 
réunis  fur  le  champ  Montmorin , p rote  dent 
contre  toutes  les  Deliberations  des  paroil- 
fes  , &c.  auxquelles  ils  n ont  coopéré  en 
aucune  maniéré , déclarent  vouloir  con- 
ferver  la  condltution  de  la  Province  qui 
fait  leur  bonheur , prient  en  conléquence 
MM.  du  Parlement  de  recevoir  leur  vœu , , 
d’en  faire  part  aux  Etats,  & de  nommer  . 
une  députation  pour  le  porter  aux  pieds 
du  trône,  &c.  &c.  &c.  Après  la  Déluré 
de  cette  protedation , le  héraut  s’ed  fait 
fuivre  par  toute  l’Aflemblee , & ed  aile 
au  Palais  où  il  l’a  dépofée.  Il  y avoit  en- 
viron trente  Jeunes-gens  au  café  de  1 fi- 
ni on  j une  voix  s’eff  éievee  de  lAffem- 
blée  des  porteurs,  & a propofé  de  les  en 
faire  fortir  j à i’indant  ceux  qui  netoie/it 
point  armés  fe  font  faifis  de  bûches , d e- 
clats  qui  fe  font  trouvés  fur  la  placé  : les 
Jeunes-gens  ont  ete  pris  au  dépourvu  , 
fe  font  fauvés  -,  rafîembles  au  bas  de  la 
rue  de  Bourbon , ils  ont  tenu  ferme  pen- 
dant quelque  temps  j plufieurs  ont  été 
chercher  des  armes,  & revenus  , iis  ont 
couvert  la  retraite  des  autres , obligés  en- 
lin  de  céder  au  grand  nombre , ils  ont  pris 
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décidément  la  fuite  : quelques-uns  cfeut 
s - tant  écartes,  ont  été  pourfuivis  avec  la 
pi-as  grande  opiniâtreté  ; un  tombé  de  foi* 
bit  (Te  a reçu  dans  cet  état  plufeurs  coups 
de  triques , & ün  porteur  lui  a jet  é une 
buche  fur  1 efomac  , il  le  nomme  li^unel, 
éleveen  Chirurgie,  chez  M.  Rapatel , 
on  croit  qu’il  n’en  reviendra  pas  ; le  Pré- 
vôt du  Croit  a du  fon  faîut  à la  fuite  Bc 
à fon  entrée  dans  uné  boutique  que  l’on 
a fermée  àuiïitôt;  j’ai  dû  le  mien  à un 
jeune  homme  qui,  me  voyant  entouré 
d’une  vmgt  une , a montré  des  pif  olets , 
ec  les  a fa  t fuir  ; j ;n  fuis  quitte  pour  uri 
tôup  fur  l’épaule  6c  une  douleur  dans  la 
main  droite , avec  laquelle  j’en  ai  paré 
ün  autre  .....  r 

•î 
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Parmi  un  grand  nombre  d’atrocités  qui 
ne  laifîent  aucun  doute  fur  les  auteurs  &c 
les  motifs  de  i’Aflembiée  , je  n’en  citerai 
que  deux  ou  trois  , le  beau  Marquis  de 
Tremergat  étoit  lui-même  armé  de  pif. 
toîets  y 6c  fur  la  place  aux  Arbres  , un 
garde  de  la  Ville  ayant  faifi  fon  domef- 
tique  , le  conduifoit  à PHotel-de- Ville  * 
le  Marquis  met  fon  pif  olet  fous  la  gorge 
du  gmde  , & lui  dit  : B.  gre , lâche  mon 
doineltique  ou  je  te  brûle  la  cervelle  ; un 
autre  voyant  les  üens  fadir  leur  criok  ; 
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" frappez  toujours , vous  ferez  bien  payés^ 
d’autres  fe  demandoient , Qu’efl-ce  que 
fc’eft  donc  que  ce  train?  On  leur  répondoit 
aufîi-tôt  : Ce  font  les  Ecoliers  qui  ont  vou- 
lu fe  m durer  avec  nos  gens , & les  em- 
pêcher de  s’aüembler  ce  matin  j dans  ce 
cas  il  n y a pas  grand  mal , il  faut  les  bif- 
fer faire.  Un  jeune  homme  étant  entouré 
& pourfiiivi  par  deux  ou  trois  cens  per- 
fonnes  ? criant  qu’il  avoit  des  armes  à feu* 
a été  faifi  par  quatre  Gentilshommes  i & 
fouS’  le  prétexte  de  le  défendre  , ils  ont 
fait  appeller  un  Confeiiler,  qui  a interro» 
gé  8e  fouillé  le  jeune  homme  ; mais  heu- 
reufement  iis  ne  lui  trouvèrent  point  d’ar- 
mes , ils  auroient  été  bien-aife  de  trouver 
un  coupable  parmi  les  Jeunes-gens....  Le 
gros  des  Etüdians  ctoit  retiré  à la  falle  du 
ÏJroit)  lorfque  plufîeurs  des  Membres  du 
Parlement  , fortis  du  Palais  au  plus  fort 
de  la  mêlée  pour  appaifer  le  tumulte  3 ou 
plutôt , je  crois 5 pour  l’exciter  , entrèrent 
à la  falle  j ils  demandèrent  à être  écoutés  ^ 
on  fit  flience  : ils  expoférent  5 qu’ayant 
été  inflruits  de  l’Affemblée  du  matin  , ils 
avoient  rendu  un  Arrêt  pour  la  défendre  ; 
on  leur  reprocha  de  ne  f avoir  pas  empê- 
chée , &c.  Ils  prièrent  les  jeunes  gens  de 
feretirer  , ce  que  la  plupart  firent  ^ le  foir 
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ils.  le  raiïemblerenc  au  'Café  de  TUnioii  ; 
MM.  le  Procureur-général  & i’avocat- 
général  , Beaucours  s’y  rendirent  non  pas 
comme  Officiers  du  Parlement , mais  com- 
me amis  , dirent-ils  , on  leur  dénonça  le 


Marquis  de  Tremergat,  le  Chevalier  de  la 
Bigotiere  qui  avoir  porté  les  billets  , de 
Botmont , &c.  comme  les  auteurs  des 
troubles  ; ils  prétendirent  que  ces  accufa- 
tions  ne  fuffifoiçnt  pas  pour  les  porter  à 
faire  une  remontrance  à la  Cour  ; ils  pré- 
poffirent  de  faire  faire  des  excufes  par  les 
domehiques , ce  qui  ne  fut  peint  accepté. 
Il  y avoit  dans  rAffernblée,  piuhenrs  gens 
honnêtes  qui  mirent  dans  le  plus  grand 
jour  la  conduite  du  Parlement  dans  toute 
l'affaire  , de  manière  que  ces  deux  Mef- 
fîeurs  s’en  retournèrent  confus.  Pendant 


ce  temps-là , la  Police  étoit  à rédiger  un 
procès  - verbal  ; à entendre  le  garde  de 
ville  & d’autres  témoins  ; ils  l’ont  envoyé 
en  Cour,  par  M.  Bidard , Trésorier , parti 
ce  matin  à trois  ou  quatre  heures  3 la  feene 
a duré  environ  trois  heures  . a eu  lieu 
principalement  fur  les  places  dn  Palais , 
des  Arbres , dans,  les  rues  Royale , d’Ef- 
trées , de  Cœtquem  & de  Bourbon. 

Beaucoup  d’ouvriers  à qui  les  porteurs 
faifoient  accroire  que  les  Etudiants  s’oppo- 


[Il] 

Soient  à.  la  diminution  du  pain  , font  dé- 
fabafés,  & reconnoiiTent  que  c êtoit  un 
prétexte  dont  on  fe  fervoit  pour  les  exci- 
ter. ...  Iis  font  venus  ce  matin  à PÀffenN 
blée  du  Droit,  & pludeurs  ont  déclaré 
qu'ils  aroient  reçu  quarante  fous  dé 
Vignon,  fameux  Confifeur , pour  ligner 
une  Proteilation  en  faveur  de  la  Nobleffe. 
Ced  par  de  tels  moyens,  que  cet'Ordré 
veut  prouver  fon  attachement  à Fheu- 
reufe  confdtution  de  la  Province  ; il  a 
été  nommé  ce  matin  fix  Commîffairés , 
pour  voir  M.  de  Thiard,  le  prier  de  faire 
arrêter  l’orateur  de  la  troupe  &:  le  Cheva- 
lier de  la  Bigotiere  ; le  Commandant  leur 
a dit  de  s’adrefFer  au  premier  Président  * 
ma  s comme  ils  favoient  bien  y être  mal 
reçus,  ils  n’y  ont  pas  été  ; ils  n’ont  pas 
difîimuië  à M.  de  Tiard  qu’ils  étoient  & 
rederoient  armés  ; il  les  a engagés  à res- 
ter tranquilles  ; vous  êtes  fans  doute  ins- 
truits à Nantes , par  notre  envoyé de 
ce  qui  s’ed  padé  ici;  mais  comme  il  ed 
parti  d’aile z bonne  heure  ,,  il  n’aura  pu  ren- 
dre compte  de  tous  les  faits,  je  viens  d’ap- 
prendre qu’un  domedique , ayant  été  blef- 
fé  d’un  coup  d’épée,  avoit  été trânfporté 
à l’hôpital , qu’il  avoit  dit  en  route  avoir 
reçu  deux  louis.  La  Police  s’y  rendait 
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hier  au  foir  ; mais  il  n’y  étdit  plus;  pre- 
mière viêlime  facrifiée  par  la  .Noble fie. 
L’écuflon  du  Roi  & celui  de  la  Ville  > 
ont  été  arrachés  de  là  porte  des  Cordeliers^ 
non  pas  par  le  Peuple  y vous  connoniez 
Virement  l’Arrêt  du  Confeil  arrivé  Diman- 
che , perfonne  n’en  eit  content.  Nos 
Députés  à Paris  , ont  mandé  hier  qu’ils 
en  efpérôient  le  retrait. ......  Je  mai  pas 

eu  le  temps  d’être  court.  Adieu  , je  vais 
envelopper  ma  main  qui  me  fait  beau- 
coup fouffrir  , &c. 

-mord  ïïusl  on  -vufoo  .aonno>ï 
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Nantes  > le  2 8 Janvier  1 7^9. 

Xe  Mercredi  matin  fufdit  jour  , nous 
/nous  fommes  affemblés  fur  la  place  du 
Port-au-vin  , d’après  le  tendez-vous  don- 
né la  veille.  A fix  heures , nous  nous  mî- 
mes en  marche  , & rendus  au  Pont-du- 
Cens , nous  comptions  y former  nos 
Compagnies  , mais  l’affluence  de  ceux 
qui  nous  y fuivirent , nous  empêchèrent 
d’effeèfuer  ce  projet  ; nous  continuâmes 
notre  marche  en  bon  ordre  , jufques  à 
Gêvres , où  nous  avons  dîné  dans  la  lande 
voifine:là  , nous  avons  , donné  à chacun 
des  Commiffaires  , un  certain  nombre  de 
Jeunes-gens  pour  veiller  fur  eux  & pour- 
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voir  à leurs  befoins  ; notre  couchée  a.  è%è 
à Nozai , où  nous , femmes  arrivés  .entrç 
.cinq  à ffx  heures  ; nous  y avons  été  bien 
^accueillis  par  les  habitans-^rf||^ÇomniifT 
iaires  s’étant  d’abord  occupés  d établir 
un  corps-de- garde , ont  paffé  le  relie  de 
la  nuit  à rédiger  différents  Articles,  de 
Police  & notre  Lettre  pour  Nantes^laquel- 
le  doit  avoir  été  remife  au  Bureau  de  là 
Correfpondance  , par  M.  Belloc.  Sur  les 
onze  heures  du  foir,  nous  avons  reçu  une 
députation  de  la  part  des  Jeunes-  gens  de 
Rennes , compofée  de  deux  de  leurs  Mem- 
bres qui  nous  ont  appris , que  le  mardi, 
il  y avoir  eu  une  aéiion  très-vive  entre 
les  Jeunes-gens  & l’Ordre  de,  iq  Noble  fie , 
dans  laquelle  ledit  Ordre  a perdu  pluffeurs 
des  hens , où  heureufement  les  jeunes- 
gens  n’ont  perdu  perfonne  -,  beaucoup 
d’eux,  font  feulement  dàngereùfemeht 
bleffés.  Il  y a eu  un  boucher  de  tué  , que 
fqn  Corps  refufe  d’inhumer  jufqu’àce  que 
juffice  en  foit  faite.  A minuit , nous  avons 
fait  partir  M.  Comdiere  aine  avec  ! Un  des 
Députés  de  Rennes,  pour  connoître  lès 
intentions  dans  lefcruelles  on  étoit  difpofé 
a nous  y recevoir  nil  fut  ramené  par  Ain 
autre  Député  quil  trouva  a peu  de  cril- 


tance,  chargé  de  la  part  de  M.  de  Thiard 
& des  Jeunes-gens  de  Rennes  de  nous 
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annoncer  le  traité  de  Paix , ligné  des  deux 
Partis , fur  la  foi  réciproque  & la  parole 
d'honneur  d'abandonner  à la  rigueur  des 
Loix  , le  premier  infra  flaire.  Ce  Député 
nous  remit , au  nom  des  Jeunes-gens  de 
Rennes  , la  Lettre  dont  copie  efr  annexée 
au  préfent»  Vers  les  deux  heures,  nous 
avons  fait  partir  MM.  Lory  Dugazon  Sc 
Coindiere , vers  M.  de  Thïard  & la  Jeu- 
neffe  de  Rennes , pour  y cimenter  , d ac- 
cord avec  eux , la  paix  en  notre  nom  , 
demander  au  Commandant  l’entrée  de 
la  ville,  & Paflurer  de  nos  fages  difpofi- 
tions.  Le  vingt-neuf,  à cinq  heures  du 
matin , nous  avons  fait  l’appel , & nous 
iommes  mis  en  route  , tâchant  toujours 
d’obferver  la  meilleure  police  : de-là  à Der- 
val , où  nous  avons  fait  halte , nous  n avons 
rencontré  que  quelques  voyageurs  , qui 
nous  ont  confirmé  ce  que  nous  avions  déjà 
appris.  Tous  les  habitants  du  lieu  nous 
ont  fait  Paccueil  le  plus  flatteur,  & tous 
les  offres  de  fervice  qui  pouvoient  dépen- 
dre d’eux.  Le  Curé  a exigé  qu’im  de  nous 
monte  fur  fon  cheval  nous Tommes  venus 
coucher  à Bain , où  nous  avons  trouvé 
piimeurs  Jeunes-Gens  de  Rennes  qui  nous 
ont  appris  l’arrivée  de  nos  Députés  que 
nous  attendons  avec  beaucoup  d’impa- 
tience pour  avoir  la  réponfe  de  M.  de 
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Thiarcl.  Comme  étant  pius  près  de  Rennes , 
nous  avons  jugé  à propos  de  doubler  les 
polies  de  nuit,  il  nous  arrive  à chaque 
mitant  des  Jeunes-gens  de  Rennes , qui 
nous  témoignent  toute  l’amitié  Bç  la  rec-> 
connoilTance  poffibles. 

îl  eil  onze  heures , nos  Députés  ne  font 
point  encore  arrivés.  Nous  vous  envoyons 
le  préfent  Journal  rédigé  à la  hâte , que 
nous  nous  propofons  de  continuer  pendant 
toute  notre  million,  (igné  Goëflier , fis 
■aîné  ; Mellinet , fils  -,  Morel  ; Verger 
Desbareaux  ; Bertrand  de  la  Bauche  $ 
Pointel  j J.  Rhebaud  -,  Chevalier  ; Jacob 
de  Fiorainviiie  -,  Sorin  de  la  Coindiere  ; 
Sorin  de  la  Coindiere  , jeune  ; Lamichei- 
lerie  * Debourge  Darbefeuille  ; Carié  , 
fils  j T.  Bodichon , fils  j Arnout. 


MM.  LES  JEUNES-GENS  DE  NANTES 

Rennes  , le  29  Janvier  1789. 

Messieurs, 

Dans  le  feu  d’une  première  attaque 
dont  on  ignoroit  la  duree , M.  Omnes 
partit  lundi  pour  vous  appeiler  à notre  re- 
cours, Nous  les  croyons  alors  abfolument 
néceffaires , pour  parer  aux  coups  qu’on 
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vouloir  nous  porter;  heureufement  tout 
eft  appaifé.  Les  foins  que  s’eff  donné 
Moniteur  le  Comte  de  Thiard , ont  ar- 
rêté une  affaire  qui  pouvoir  avoir  les 
fuites  les  plus  funeffes.  Nous  venons  de 
faire  un  paéle  avec  MM.  de  la  Nobleffe  ; 
nos  paroles  d’honneur  réciproques,  dé- 
pofées  dans  le  fein  de  M»  le  Comte  de 
1 tard , font  le  gage  de  notre  sûreté  par- 
ticulière & de  la  tranquilité  publique. 
Nous  nous  femmes  jurés  de  ne  point  nous 
attaquer,  de  livrer  à la  rigueur  des  Loix , 
ceux  des  deux  partis  qui  enfreindroient 
les  paroles  données.  Nous  croyons  donc  , 
Meffieurs  , que  votre  déplacement  , en 
dérangeant  vos  affaires  deviendrait  inu- 
tile y puifque  en  nous  engageant  pour 
nous , nous  l’avons  fait  pour  vous , & que 
notre  parole  d’honneur  lie  toute  la  jeu- 
neffe  de  Bretagne , qui  faifarit  corps  avec 
nous , a déclaré  adhérer  à tout  ce  que 
nous  arrêterions. 

Nous  vous  prions  donc  , Meffieurs  , 
d’engager  M.  Omnes  à revenir  à Rennes, 
nous  vous  remercions  des  préparatifs  que 
vous  n’avez  pas  manqué  de  faire  pour 
voler  à notre  fecours  ,*&  nous  vous  entra- 
geons  à adhérer  à la  parole  facrée  que 
nous  avons  donnée  à M.  le  Comte  de 
Thiarch 

Nous 
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Nous  femmes  avec  les  fentimeats  de 
la  plus  haute  eftime  , 

Yos  Freres  & bons  amis, 
Les  Commiffaires  des  Jeunes-gens  de 
Rennes, 

Raoul , Lioutenant  de  Prévôt  & Gref- 
fier des  Etudiants  ; E.  Gérard , fils } Olli- 
vier  j Datar  j Souanet  $ Uiliac  -,  Jolie, j 
Eileveau. 

Nota . Cette  lettre  a été  rédigée  fous 
les  yeux  de  M.  le  Comte  de  Thiard  , 
mais  les  Jeunes-gens  de  Rennes  ne  comp- 
tent gueres  fur  la  parole  de  la  Noble  fié. 
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Arrêté  des  CommijJaires . f 
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o u s foufîlgnés  Commifiiiires  nom- 
més par  acclamation  dans  faifemblée  des 
Jeunes-gens  de  Nantes , le  28  Janvier 
1789,  pour  veiller  à la  Police  qu'il  con- 
viendra d’obferver  pendant  la  route  & 
le  féjour  à Rennes  , au  terme  de  l’Arrêté 
dudit  jour  , ayant  entre  nous  examiné  les 
moyens  de  eonferver  cet  ordre  h nécel- 
faire  , fouîmes  convenus  de  ce  oui  fuit. 

ïo.  Que  le  préfent,  après  avoir  été  ac- 
cueilli unanimement,  aura  force  de  Loi 
entre  nous , & que  ceux  qui  y contre- 
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viendront,  feront  exclus  de  la  députation, 
fans  appel  ni  diftinèfion  quelconque. 

2 o.  Que  notre  fôciété  fera  divifée  en 
phdieurs  compagnies  dont  les  individus 
fe  rendront  aux  heures  des  repas , à l’en- 
droit indiqué  par  leurs  CommifFaires  , qui 
fatisferont  autant  qu’il  leur  fera  poffibie , 
aux  demandes  qui  leur  feront  faites. 

30,  Que  les  CommifFaires  iront  aux 
chariots  des  vivres  à l’heure  des  repas , 
demander  à ceux  qui  feront  nommés , 
tout  ce  qu’on  aura  befoin. 

4o-  Qu’il  fera  établi  toutes  les  nuits  un 
corps  de  Garde  de  fix  Jeunes- gens  & un 
CommifFaire  pour  garder  le  chariot , & 
veiller  aux  événements  qui  pourroient 
arriver , & que  nous  ne  pouvons  prévoir  ; 
ils  nous  avertiroient  à la  moindre  alerte  _» 
de  s’afFembler  Fur  le  champ. 

50.  Défende  abfolue  de  faire  parade  de 
fes  armes  à feu,  fur-tout  en  entrant  à 
Rennes , & de  les  décharger  ou  effaver  Fur 
la  route  , fous  ducun  prétexte  que  ce  Foit, 

60.  Des  démarches  inconféquentes  de 
quelqu’un  de  nous  indiif  inclement  Font 
d’avance  défavouées  par  le  corps  , ainfi 
que  celui  qui  s’en  rendroit  coupable. 

70.  Enfin  , que  Fous  quelques  prétextes 
que  ce  foit,  perfonne  ne  pourra  devancer 
la  marche  , devant  attendre  a\i  Pont-Péaa 
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( à deux  lieues  de  Rennes  ) les  députés 
que  nous  avons  envoyés  vers  M,  de 
Thiard  & les  Jeunes-gens  de  Rennes  , 
cette  claufe  nous  efi:  exprefîement  recom- 
mandée par  les  députés  de  Rennes  qui 
arrivèrent  hier  au  foir. 

Arrêté  aujourd’hui  à Nozai  le  30  Jan- 
vier 1789  ; & ont  figné  MM.  Arnoult  ; 
Mellinet , fils  ; Lénifier  , Carié,  fils;  Mo- 
rel ; Bertrand  de  la  Bauche  ; Thebaud  ; 
Coëfiier , fils  aîné  ; Jacob  de  Florain ville  ; 
Sotin  de  la  Coindiere  , jeune  -,  Pointel  ; 
Chevalier  j Darbefeuille  j Verger  des  Bar- 
reaux i Leliard  j Bodichon  Sc  de  Bourges. 


Rennes  ,ce  31  Janvier  1789. 

Â Nozai  tous  les  jeunes-gens  ont  été 
très-bien  logés.  Tous  les  habitants  , le 
long  de  la  route  , fe  font  on  ne  peut  mieux 
prêtés  à les  recevoir.  A Nozai  ils  trou*- 
verent  plufieurs  Jeunes- gens  de  Rennes 
qui  venoient  au-devant  d’eux  les  inRmire 
de  l’état  où  en  étoient  les  affaires.  Elles 
font  on  ne  peut  plus  avantageuies  pour 
les  Jeunes-gens  de  Prennes.  Ils  fe  font  im- 
mortalifé  par  leur  courage , leur  pruden- 
ce & leur  réufiite.  Le  traité  qu’ils  ont  fait 
avec  la  Nobleffe  , les  couvre  de  gloire. 
La  Jeunefie  de  Nantes  a éprouvé  beau- 


coup  de  .difficultés , pour  entrer  à Rennes, 
M.  de  T'Mard  , craignant  jque  leur  arrivée 
n’eût  mis  le  peuple  en  rumeur , il  ne  vou- 
loir accorder  aiix  deux. députés  que  l’en- 
trée de  trente  Jeunes-gens.  Tous  les  Jeu- 
nes-gens de  Nantes  s’oppoferent  à cette 
intention  , & perfifierent  à pénétrer  dans 
Rennes.  IL  fut  enfuite  délibéré,  & MM. 
Comdiere  & Lory  du  Gazon  , retournè- 
rent demander  à M.  de  Thiard  i’entrée  de 
la  Ville.  LEvêque  de  Nantes  croyant 
faire  impreilion  fur  l’efprit  du  plus  grand 
nombte , efi  venu  lni-même  jufqu’à  Bout - 
dt-Landes.  Il  a fait  part  des  intentions  de 
M.  de  Thiard  , qui  a encore  envoyé  un 
Officier  , & qui  ne  réuffit  pas  mieux.  M. 
Lori  étant  arrivé  auprès  de  M.  de  Thiard  , 
lui  expofa  que  la  Jeuneffie  de  Nantes  étant 
fatiguée,  & étant  h près  de  Rennes  , il  ne 
pouvoir  lui  en  empêcher  l’entrée.  M.  de 
1 hiard  1 accorda.  Les  Habitants  de  Rennes 
ont  été  enchantés  de  voir  entrer  cette 
brillante  & brave  Jeuneife.  Ils  crioient 
vivent  les  chers  Nantais.  Ils  fonttouslogés 
chez  les  Bourgeois  , qui  les  accueillent 
comme  leurs  propres  fils.  Ils  comptent 
refier  jufqu’au  Mercredi.  Ils  veulent  refier 
à l’ouverture  des  Etats.  On  dit  que  tous 
les  Jeunes-gens  ont  dépofé  leurs  armes 
fous  la  garde  de  5 o d’entre  eux. 
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Il  arrive  des  Jeunes- gens  de  toutes  les 
villes.  On  ne  voit  que  Soldats  &Nobles 
qui  viennent  de  toutes  parts. 

Le  Parlement  ayant  voulu  connoître 
de  l’afFaire  d’entre  MM.  delà  Nobleffe  8c 
du  Tiers  , a rendu  un  Arrêt  qui  évoque 
à foi  les  indances  d’inftruêlions  commen- 
cées au  fiege  de  la  Police  8c  au  Préfidial 
de  Rennes  , avec  défenfes  d’en  connoître. 
Le  Préfidial  n’a  pas  voulu  déférer  à cet 
Arrêt , & a continué  fes  informations  5 le 
Parlement  de  ion  côté  a continué  les 
bennes.  Elles  font , dit-on  , en  faveur  des 
jeunes-gens  -,  qu’on  juge  de-là  de  ce  que 
prendront  celles  du  Préfidial  & de  la 
Police. 

L’ordre  des  Avocats  a demandé  l’en- 
trée de  la  Cour  ; le  rapport  de  l’Arrêt  de 
convocation  , 8c  que  la  continuation  de 
la  connoiffance  de  Laffaire  reliât  au  Pré- 
lîdiai  comme  Tribunal  d’inftruftion , & 
feul  qui  pût  en  connoître.  M.  Gerbier  a 
porté  la  parole  a commencé  par  dire 
qu’il  tenoit  d’une  main  l’Ordonnance  , 8c 
de  l’autre  le  cri  public.  La  Cour  lui  a ré- 
pondu quelle  ne  devoir  aucun  compte  à 
l’ordre  des  Avocats , & quelle  vouloit 
bien  lui  dire  qu’elle  avoir  puifé  dans  fa 
fageffe  l’arrêté  qu’elle  avoir  pris. 

L’Ordre  des  Avocats,  mécontent  de 
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cette  réponfe,  a député  quatre  de  fes 
Membres  pour  Paris.  MM.  Glezer , 
Lechappelier  , Languinais  & Varin. 


Rennes  . le  premier  Février  i iSct. 

r JJ 

M.  le  Comte  de  Thiard  nous  ayant 
permis  hier , de  lui  envoyer  une  dépu- 
tation de  notre  part , nous  avons  nommé, 
à cet  effet,  MM.  Sotin  de  la  Coindiere 
aîné  , Arnout , Lory  Dugazon  & Meli- 
net  fils  , qui  ont  été  accompagnés  de  M. 
Raoul  8c  de  M.  Viar,  ce  dernier , habi- 
tant de  Rennes  ; ils  s’y  font  préfentés  à 
dix  heures,  à onze  , nous  nous  fommes 
tous  affemblés  à l’école  du  Droit , pour 
entendre  le  rapport  des  fufdits  Députés. 
Ils  nous  ont  dit  qu’ils  avoient  été  accueil- 
lis favorablement  de  M.  de  Thiard;  qu’il 
leur  avoit  recommandé  de  plus  en  plus 
lefprit  d’ordre  8c  de  paix  dont  on  lui 
avoit  manifeffé  le  defir , 8c  dont  on  lui 
avoit  fait  un  fi  bon  rapport  la  nuit  der- 
mere  ; on  y a délibéré  fur  différentes  ma- 
tières , entre  autres  de  députer  de  nou- 
veau vers  le  Commandant  au  nom  de  la 
Jéuneffe  de  Nantes , aux  fins  de  folliciter 
une  copie  du  traité  de  paix  conclu  , ou 
tout  au  moins  , un  extrait  dudit,  ou  en- 
core un  certtficat  de  fon  exiffence.  MM. 


v 


XJ 

Lory  Dugazon  & Ulliac , de  Rennes  , fe 
font  chargés  de  cette  demande , qui  a eu 
le  fuccès  qu'on  deliroit.  On  y a lu  diflé- 
rentes  lettres  ; la  vôtre , Meilleurs  , en 
date  du  30  dernier  ; celle  des  Jeunes-gens 
de  Saint-Malo  & de  l'Orient , qui  mani- 
feftent  leur  dévouement  pour  la  caufe 
commune.  Les  Jeunes-gens  de  Rennes 
voulant  nous  témoigner  leur  reconnoif- 
fance  , ont  arrêté  entre  eux  de  garder 
nos  armes , de  nuit  & de  jour  , au  nombre 
de  dix, conjointement  avec  un  de  nos  Com- 
miliaires, onya  également  arrêté  d’envoyer 
des  Députés  pour  remercier  & faire  re- 
trogader  tous  ceux  qui  pourroient  etre 
maintenant  fur  différentes  routes.  L'Af- 
fembiée  a été  renvoyée  à quatre  heures , 
& elle  fe  tient  au  moment  où  nous  vous 
écrivons  ; le  prochain  courier  vous  inf- 
truira  de  fon  réfultat. 

; : 

Fait  & arrêté  à fîx  heures  du  fbir. 

P . S.  Au  moment  où  nous  allions  li- 
gner , on  nous  apprend  que  les  Etats  font 
caffés;  quoique  cette  nouvelle  vienne  de 
plufieurs  Gentilshommes , nous  ne  vous  en 
garantiffons  cependant  pas  l'authenticité. 

“do  i/o  fclibnb  ti&i j xs  v1  . o Vvijl  îo? 

Les  Çommijfaires  de  la  JeuneJJe  de  Nantes . 
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Nota . M.  de  Thiard  a donné  fa  parole 
d’honneur  que  le  traité  de  Paix  entre  les 
Gentilshommes  & ies  Jeunes-gens,  fe- 
rait imprimé. 
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ZL  Rennes  . le  2 Février. 

^ ous  vous  avons  annoncé fuccinête- 
ment  que  la  démarche  faite  auprès  de  M. 
le  comte  de  Thiard , à l’effet  d’obtenir 
une  copie  du  traité  de  paix , avoit  eu  le 
fuccès  qu’on  en  attendoit.  Voici  le  détail 
que  nous  pouvons  vous  donner  aujour- 
d’hui ; M.  le  Comte  de  Thiard  a répondu 
à nos  Députés  qu’il  ne  pouvoit  délivrer 
ladite  copie  que  du  confentementde  toutes 
les  Parties  intéreffées , que  la  NoblefTe 
étoit  trop  occupée  au  moment  préfent, 
pour  lui  faire  cette  demande  ; mais  que 
fi  elle  s’y  refufoit,  il  nous  autoriferoit  à 
faire  une  relation  de  tout  ce  qui  s etoit 
paffé , de  l’accord  qui  avoit  fuivi,  & qu’il 
y mettrait  fon  certificat.  Cette  réponfe 
portée  à l’Affemblée  de  ce  matin  à l’E- 
cole du  Droit,  y a fait  le  plus  grand 
plaifir, 

A cinq  heures  hier  au  foir,  fe  font 
préfentés  à la  Dalle  du  Droit , quatre  Gen- 
tilshommes , demandant  à y être  admis  , 
pour  y faire , difoient-ils,  diverfes  propo- 
sions conciliatoires,  ce  qui  leur  a été  ac- 
cordé. Un  d’eux  a fait  un  dÜcours , dont 
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Pobjet  étoit  de  montrer  que  la  réunion 
des  trois  Ordres  pou  voit  feule  conferver 
la  conffitution  de  la  Province  ,*  que  tant 
crue  la  Jeuneffe  fe  tiendroit  en  armes , les 
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légions  militaires  ne  défempareroient  pas 
de  la  ville  , & que  l’ouverture  des  Etats , 
fixée  au  3 du  courant,  ne  pourroit  avoir 
fon  effet.  Les  objections  n’ont  pas  man- 
qué pour  prouver  à l’Orateur  & à ceux 
qui-  Paccompagnoient , qu’ils  étoient  les 
premiers  moteurs  des  diffentions  qui  dé- 
chirent la  Province  , que  fi  la  conftitution 
en  recevoir  quelque  atteinte , à eux  feuls 
èn  étoit  la  faute  ; alors , M.  Chailion  pre- 
nant la  parole  , leur  a demandé  fi  la  dé- 
marche qu’ils  faifoient  étoit  en  vertu  d’une 
million  de  leur  corps  ; ils  ont  répondu 
que  Pamour  de  la  paix  &:  du  bien  public 
les  y avoit  feul  portés  ,*  alors , fe  voyant 
déplacés , ils  fe  font  retirés  : quatre  de 
nous  les  ont  conduits  jufqu’aulieu  de  leurs 
féances , où  , étant  rendus , ils  les  ont  re- 
merciés affeéiueufement.  Chemin  faifant, 
un  autre  Gentilhomme  vint  leur  annoncer 
la-  caffation  des  Etats , & que  tout  impôt 
paffoit. 

v » Il  y a eu  ce  matin  , à neuf  heu- 
res , une  AfLmblée  à l’Ecole  du  Droit. 
Leélure  y a été  faite  de  différentes 
lettres  des  villes  de  la  Bretagne  ; par- 
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.tout  même  zele  & même  chaleur  pour 
le  foutien  de  la  caufe  commune  : il 
y avoit  beaucoup  de  monde , & chacun 
propofant  fon  avis  fouvent  à la  fois  , 
il  a été  arrêté  que  pour  prévenir  le  tu- 
multe , il  feroit  tenu  un  comité  , compofé 
de  tous  les  Commiffaires  des  différentes 
villes , pour  pouvoir  y difcuter  plus  pai- 
fiblement  les  affaires , pour , enîuite  , en 
faire  fon  rapport  à rAuemblée  , ce  qui  a 
reçu  l'approbation  générale.  Sur  ce , plu- 
sieurs Jeunes- gens  partis  de  Nantes  après 
la  première  divifion , & qui  s’étoient 
nommé  des  Commiffaires , ont  préfenté 
leur  Arrêté , ont  demandé  la  réunion 
de  leurfdits  Commiffaires  aux  vingt  pré- 
cédemment nommés  ; nous  y avons  una- 
nimement accédé  ; ils  font  au  nombre  de 
quatre  , favoir  : M.  Monlavé , Delaville, 
Lanelle  & Gruget,  de  leur  côté  les  Jeu- 
nes-gens de  Rennes  en  ont  aufîi  nommé 
vingt  qui  , conjointement  à ceux  des 
autres  villes  , fe  réuniront  chaque  jour 
deux  heures  avant  l’Affemblée  générale. 

A quatre  heures  du  foir , on  eff  venu 
nous  avertir  que  le  Garde -des -Sceaux 
attribuoit  au  Parlement  la  connoiffance 
de  l’afïaire  des  2 6 & 27  dernier  j cette 
nouvelle  a répandu  au  même  inftant  la 
conflernation  par  toute  la  ville.  Sur  ce  * 


AlTemblée  extraordinaire  à l’Ecole  du 
Droit  ; on  y a arrêté  de  fe  joindre  aux  ,• 
Communes  & aux  Municipalités , aux 
fins  d’adrelfer  un  mémoire  à M.  de  Ra- 
rentin  , pour  lui  repréfenter  que  la  reli- 
gion avoir  été  furprife.  Il  a été  en  confe- 
quence , nommé  des  Députés  vers  la 
■Commune,  lefquels' font  chargés  de  rédi- 
ger ledit  mémoire  & le  porter  en  Cour. 
Les  mêmes  ont  pareillement  été  commis 
pour  s’informer  de  M.  de  Thiard,  s’il  étoit 
certain  qu’il  y eût  plulieurs  Jeunes-gens 
de  Rennes  fous  le  coup  du  décret , entre 
autres  M.  Omnes-Omnibus. 

Le  bruit  s’étant  répandu  que  la  nuit 
précédente , on  avoir  tiré  plusieurs  coups 
de  pilfolets  dans  la  ville  ; il  a été  convenu 
que  M.  de  Thiard,  feroit  fupplié  de  per- 
mettre qu’une  garde  de  Jeunes-gens , & 
avec  eux  un  CommifTaire  parcourût  la 
ville  pendant  la  nuit , pour  s’affurer  des 
pertubarteurs  du  repos  public. 

Le  Commiffaire  du  Roi  vient  de  ligni- 
fier aux  Etats  d’avoir  à fe  féparer  fur  le 
champ,  & même  d’évacuer  la  falle  des 
Cordeliers  où  ils  s’alfemblent  a ordinaire , 
ce  qui  a eu  lieu  aulîitôt.  Depuis  farnedi 
au  foir  1 la  majeure  partie  des  Nobles  a 
quitté  la  ville.  On  allure  même  que  plu- 
sieurs d’entre  eux  pafîent  à i étranger. 


Dut,  Février . 

Nous  fortons  en  ce  moment  de  l’Ecoîe 
du  droit  où  nous  nous  étions  aflembles  à 
fept  heures  du  matin.  Les  Dépiués  vers 
le  Commandant  & vers  la  Commune  ont 
rendu  compte  de  leur  million  : le  mémoire 
projetté  n'aura  pas  lieu  quant-à-prelent , 
par  la  raifon  que  l'Ordre  prétendu  de  M. 
de  Barentin  , n’a  point  été  figmffé  an  Pre- 
lidiai  qui  continue  toujours  1 mffruéHonqui 
eff  de  fa  compétence  ; que  comme  Partie 
intérelfée  dans  cette  affaire  , la  Jeuneffe  de 
Rennes  s’ôteroit  la  faculté  du  témoignage 
en  juftice;  les  Communes  ont  arrêté  de 
dreffer  un  mémoire  d’obfervation  , & de 
députer  en  Cour , à l’effet  d’obtenir  de 
fa  Majeffé  , que  la  caufe  foit  inftruite 
par  une  Commifflon  du  Confeil. 

M.  de  Thiard  a répondu  à nos  Dépu- 
tés que  ni  M.  Omnes , ni  aucun  des 
Jeunes -gens  de  Rennes  ne  feroient  in- 
quiétés , qu’il  en  avoit  la  paroie  d’hon- 
neur du  Préùdent  du  Parlement  , que  la 
garde  propofée  par  nous  devenoit  inu- 
tile , d’après  le  rapport  avantageux  de  la 
patrouille;  qu’il  engageoit  toujours  , ians 
avoir  recours  à ce  moyen , au  maintien 
de  la  police  qui  avoit  régné  jufqu’ici. 

Leèlure  a été  faite  au  Comité  des  Cotn- 
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miliaires  , d une  lettre  de  Saint  - Maîa  ' 
annonçant  un  renfort  de  foixante  Jeunes- 
gens  prêts  d arriver , & l’alfurance  d’un 
puis  grand  nombre  en  cas  de  befoin.  II 
a été  nommé  deux  Commiffaires  , un 

5 antes  & 1 autre  de  Rennes , pour 
a Jer  les  recevoir , & ils  les  ont  trouvés 
a une  demi-lieu  d’ici.  A neuf  heures  font 
entres  quatre  Députés  des  Jeunes  - gens 
ce  Lorient , pout  aflurer  qu’au  premier 
lignai  ils  partiront  au  nombre  de  cent  cin- 
quante j ceft  le  réfumé  de  leur  arrêté. 
Un  a mis  en  délibération  un  contrat 
a union  entre  toute  la  Jeuneffe  de  Bre- 
tagne ; & cet  avis  ayant  palfé  , le  pro- 
jet doit  en  être  drefTé  ce  loir  par  deux 
de  nos^Commi flaires  & deux  de  Rennes 
pour  etre  communiqué  à l’Aflemblée  de 
demam  Les  mêmes  font  aufli  chargés 
j *a.  tedaêlion  hiflorique  des  faits  pafles 
C epulAS  Ie  ? Mm  jufqu’à  cette  époque  , 
pour  etre  depofée  aux  archives  du  Droit 

Nous  ayons  à nous  louer,  par  conti- 
nuation , de  1 affabilité  des  Citoyens  Sc 

< laque  jour  nous  en  fournit  de  nouvelles 
preuves. 

Nous  nous  mettrons  probablement  en 
route  jeudi  prochain.  Nous  avons  même 
prie  les  piétons  de  devancer  notre  marche 
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pour  faire  notre  point  de  réunion  à quoi- 
que diftance  de  Nantes. 

Arrêté  à deux  heures  & demie. 

Les  Commijf aires  de  la  JeuncJJe  de  Nantes. 


Rennes  , le  4 Février  1789. 

JVf  essieurs  et  chers  Concitoyens  , 

A la  fortie  de  FEcole  du  Droit , où  nous 
femmes  allés  ce  matin  à huit  heures , pour 
y délibérer  fur  les  affaires  du  temps , nous 
avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait 
le  plaihr  de  nous  écrire.  Le  temps  ne  nous 
permet  pas  de  vous  envoyer  la  continuation 
de  notre  Journal  $ le  prochain  Courier  vous 
le  portera.  Il  n y a pas  eu  depuis  hier  des 
événements  bien  intéreffants  dans  la  Ville  ; 
quelques  nouvelles  cependant  n’ont  pas 
laiffé  de  produire  la  plus  grande  fenfation  : 
l’exil  de  M.  le  Chevalier  de  Guer  , & la 
défenfe  au  Parlement , au  nom  du  Roi  , 
de  prendre  connoiffance  de  l’affaire  des 
26  & 27  dernier. 

Nous  remplirons  vos  intentions  concer- 
nant le  defir  que  vous  avez  de  connoître 
le  jour  de  notre  départ  d’ici  , & celui  de 
notre  arrivée  à Nantes. 

Nous  vous  avions  marqué  que  nous  nous 
proposons  de  partir  jeudi  5 du  courant. 
Nqu£  retarderons  fuivant  toute  apparence 
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jufqu’à  famedi  prochain , attendu  que , 
dans  le  Comité  d’hier  au  foir , nous  avons 
promis  à MM.  les  Commiffaires  de  Rennes 
de  nous  occuper  , conjointement  avec 
eux  , des  différents  travaux  relatifs  à la 
circonrtance.  Nous  préfumons  que  tout 
fera  terminé  après  demain  au  foir. 

Nous  avons  arreté  d’amener  avec  nous, 
jufqu’à  Nantes , les  vingt  Commiffaires 
des  Jeunes- gens  de  Rennes.  En  confé- 
quence  il  feroit  à-propos  que  vous  vous 
occupafïiez  de  leur  procurer  des  logemens 
à l’Hôtel  du  Grand  Henri. 

Les  Gentilshommes  évacuent  la  Ville 
en  toute  diligence  ; fi  les  portes  avoient 
pu  fournir  affez  de  chevaux  , il  n’y  en 
auroit  pas  un  feul  depuis  Dimanche  der- 
nier. 

Nous  fentons  comme  vous , Meilleurs 
& chers  Concitoyens , toute  l’étendue  de 
la  reconnoiflance  que  nous  devons  aux 
braves  & Patriotes  Rennois , nous  vous 
comprenons  dans  les  témoignages  affec- 
tueux que  nous  leur  en  donnons  tous  les 
jours,  & nos  coeurs  n’en  perdront  jamais 
le  fouvenir. 

Nous  avons  l’honneur  d’être , avec  le 
plus  rtncere  attachement , 

Messieurs  et  chers  Concitoyens, 
Les  Commijf aires  de  la  JeimcjJ'e  de  Nantes „ 
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Autre  Lettre  de  Rennes  , . du  4 Février 

iy89> 

JVI  ON  SI  EU  R j 

Au  moment  que  je  vous  écrivois  , DL 
manche  dernier , M.  de  Thiard  fufpendoit 
indéfiniment  les  Etats , jufqu’à  ce  qu’il  plût 
au  Roi  de  fixer  une  nouvelle  époque  pour 
leur  tenue.  Les  circonftances  alarmantes  9 
ou  plutôt  les  malheurs  dont  la  Province 
étoit  menacée  par  la  divifion  des  Ordres  & 
la  haine  quon  porte  généralement  au  Par- 
lement , à la  Nobleiïe , & à tous  leurs  mé- 
prifables  Partifans , avoient  déterminé  le 
Commandant  à prendre  fur  fon  compte 
cette  fufpenfion  ; mais  le  soir  , 1 ordre 
même  du  Roi  l’autorifa , il  la  notifia  aux 
Trois-Ordres  , en  la  perfonne  de  leurs 
Préfidents.  Les  deux  premiers  trouvant 
cet  aêfe  d’autorité  illégal  , n’étoient  pas 
d’avis  d’y  obtempérer  , & peut-être  que 
dans  des  temps  plus  heureux  pour  eux , 
c’eft-à-dire  , dans  les  temps^où  ils  na- 
voient  pas  encore  fait  connoître  jufquà 
quel  point  leur  orgueil  infultant  , & leur 
égo'ifme  groffier  &:  cruel  leur  dévoient 
mériter  le  mépris  & l’horreur  de  la  Nation, 
peut-être  alors  eufient-ils  pu  parvenir  à 
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déterminer  POrdre  du  Tiers  à fe  réunir 
à eux  pour  conteder  au  Gouvernement 
le  droit  de  fufpendre  ainfi  des  Etats  , 
dont  Texiflence  & le  retour  périodique 
eft  le  premier  article  confKtutionnel  de 
notre  Province. 

Quelques  Nobles  ont  fait , dans  cette 
efpérance  , quelques  tentatives  , fur- 
tout  auprès  des  Jeunes- gens,  clafTe  que 
la  bafPefTe  de  cet  Ordre  avoit  indignée 
le  plus  contre  eux  ; clafîe  en  un  mot , 
qu’ils  ont  aéhiellement  le  plus  à redou- 
ter.  Ils  vinrent  Dimanche  au  foir  à l’Ecole 
du  Droit , nous  affurer  que  l’Ordre  de  la 
Noblededéfavouoit&blâmoit  ceux  defes 
Membres  dont  les  fureurs  atroces  avoient 
occafîonné  les  fcenes  de  Lundi  & Mardi  $ 
qu’en  général  on  y reconnoiffoit  la  juftice 
des  prétentions  du  Tiers,  & que  quelques 
moments  de  difcufïion  fuffiroient  fans 
doute  pour  rétablir  l’union  & l’accord  des 
intérêts  dont  on  paroiffoit  actuellement  fi 
éloigné  ; mais  que  pour  cela  il  étoit  né- 
ce  (Taire  d’une  coalition  préalable  de  tous 
les  Ordres  pour  s’oppofer  aux  entreprifes 
defpotiques  du  Gouvernement , & à la 
fufpenfîon  renouvelée  des  Etats.  Il  nous 
firent , au  furplus , beaucoup  de  protec- 
tions de  fîncérité  & d’attachement  j mais 
on  n y crut  pas.  M.  Chaillon,  au  nom  d^ 


FAffembîée , leur  demanda  s ils  etoient, 
dans  cette  démarche , Députés  & autotifés 
de  leur  Ordre  ^ fur  la  négative , il  leur  dit 
qu’ils  pouvoient  fe  retirer  , de  qu  ils  n a» 
voient  aucune  réponle  a attendre.  On  fe 
comporta  du  refte  honnêtement  avec  eux, 
& on  les  pria  de  fe  retirer  ; ce  qu  ils  firent. 

Il  eût  en  effet  été  abfurdement  capri- 
cieux au  Tiers-Etat  de  refufer  d obéir  au 
Roi  pour  une  fécondé  fufpenfion , puif» 
qu’il  l’avoit  fait  pour  la  première , mais 
comme  la  feule  divifion  des  Ordres  étoit 
la  feule  caufe  de  cette  fufpenfion , on 
convint  verbalement  que  fi  les  deux  pre- 
miers Ordres  vouloient  entrer  en  confe- 
rence , on  feroit  à ceux  de  leurs  Membres 
qui  s’en  chargeroient  cette  réponfe  « Si 
» vous  n’êtes  pas  charges  & autorifes  de 

procuration,  nous  ne  voulons  rien  en- 
» tendre  ; fi  vous  l’êtes , nous  ne  vous  en- 
» tendrons  qu’après  la  le&ure  & 1 accord 
2»  de  toutes  nos  charges  & demandes  ». 

Tout  en  eftlà  ; feulement  M.  deThiard 
fur  le  refus  qu’ils  ont  fait  d abord  de  quit- 
ter  la  falle  des  Etats , a fait  venir  douze 
canons  pour  les  y forcer , & hier  ils  fe 
font  retirés , & partent  tous  pour  la  cam- 
pagne. 

En  conféquence  , nous  allons  tous  re- 
partir demain  ôc  les  jours  fuivants  9 prêts 
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à revenir  au  premier  fignal , car  on  eft 
toujours  en  défiance. 

L’ordre  & la  tranquilité  publique  ont 
été  confervés  avec  une  exactitude  éton- 
nante & bien  digne  d’éloges  de  la  part  de 
douze  à quatorze  cents  Jeunes-gens  que 
nous  fommes  ici  ; aufîi  le  Commandant 
ne  ceffe  de  répéter  qu’il  ne  s’y  attendoit 
pas , & qu’il  en  eft  enchanté.  Il  nous  a 
mis  fous  la  fauve- garde  & la  protection 
du  Roi,  & fpécialement  M.  O mnes-0 ni- 
mbus qu’on  vouloir  inquiéter. 

Croiriez- vous  que  la  Nobleffe  & le  clergé 
foient  parvenus,  en  députant  promptement 
en  Cour , à l’inflant  des  a&ions  de  lundi  & 
mardi , d’en  faire , aux  yeux  du  Gouver- 
nement,rejaillir  toute  l’horreur  fur  leTiers/ 
le  Parlement  a ordre  d’informer  j une 
députation  va  réparer  le  mal , & prouver 
encore  que  les  Nobles  font  en  même- 
tems  féditieux,fanguinaires  & calomnia- 
teurs; on  les  dételle  ici,  d’une  maniéré  qui 
n’a  pas  d’exprefîion  $ on  a juré  au  Parle- 
ment de  ne  plus  refufer  les  Bailliages , & 
l’Ordre  des  Avocats  a été  lui  lignifier  , 
qu’étant  partie  dans  l’affaire  de  mardi , il 
ne  pouvoit  en  retenir  la  connoiffance  ; 
une  confuîtation  donnée  à la  Ville  , lui 
• confeille  de  fe  pourvoir  en  caffation  de 
l’évocation  que  le  Parlement  en  a faite. 


La  Cour  demande  fa  tranftation  à V annesj 
elle  fuccombe  enfin , 6c  ne  peut  plus 
foutenir  le  poids  de  l’indignation  & de 
l’exécration  univerfelle  de  la  Nation  £ 
elle  cherche  une  retraite  pour  cacher  fa, 
honte  6c  fa  rage  de  ne  pouvoir  exécuter 
fes  infâmes  6c  tyranniques  projets  ; car 
on  eft  bien  perfuadé  , 6c  il  eft  évident 
qu’ils  tendoient  à l’Ariftocratie,  6c  à anéan- 
tir l’autorité  Royale. 

Nous  fommes  environ  neuf  cents 
Jeunes-gens  de  Nantes  6c  fix  cents  du 
refte  de  la  Province  *,  nous  fommes  ici 
en  adoration  ; on  a ce  matin  , à la  Ville  ? 
fait  la  motion  d’un  emprunt  pour  la  por- 
tion d’impôts  que  devroit  fupporter  le 
Tiers  , s’il  étoit  également  & juftement 
réparti  , 6c  de  le  verfer  directement  au 
tréfor  royal.  Je  ne  fais  quelle  fuite  aura 
cette  motion  mais  fi  elle  n eft  pas  ftnc- 
tement  approuvée , nous  n en  ferons,  apres 
tant  de  bruit  6c  de  travaux , pas  plus  avan- 
cés 6c  toujours  opprimés.  Il  eft  vrai  que 
les  Etats-généraux  6c  le  Gouvernement 
feront  bientôt  & inconteftablement  droit 
fur  nos  demandes , plus  ou  moins. 

Différentes  opinions  s’élèvent  iurc^tte 
future  réuffite  ; on  craint  que  la  No* 
bleffe  6c  le  Clergé  ne  veuillent  pas  ailii- 
ter  aux  Etats  Généraux,  & de  là  peut-etre 
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des  difcuffions  interminables  pour  l’exé- 
cution des  Loix  qui  y feront  faites  , &cs 
6cc. 


F I N. 


4 


